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Blasi, A.J., Duhaime, J. et Turcotte P.-A. (2002). Handbook of early christianity. Social
science approaches. New York, NY/Oxford: Altamira Press.
Qu’on le veuille ou non, le christianisme influence encore fortement les valeurs
prônées par les sociétés occidentales et que l’école, consciemment ou non, se charge
de transmettre aux générations montantes. On peut même ajouter que, depuis la
Réforme, ces valeurs ont été promues par deux grands courants, l’un catholique,
l’autre protestant. Au surplus, ces deux grands courants partagent, par le Christ et
par les débuts du christianisme, des origines communes qui sont aussi, mais à des
degrés divers, le lot des orthodoxes, des musulmans, voire des juifs. Bref, les débuts
du christianisme sont un point marquant de bon nombre de religions monothéistes.
Jusqu’à très récemment, les débuts du christianisme ont surtout fait l’objet
d’études théologiques et bibliques. Les livres saints se sont prêtés et se prêtent encore
à des interprétations diverses souvent divergentes ayant conduit au fil des siècles
à des affrontements qui, parfois, ont dégénéré en schismes, sources de dissensions
et de persécutions verbales ou physiques. Mais souvent, sinon toujours, dans tous
ces affrontements, les antagonistes s’appuient sur une approche dite autoritaire
de ce que, de part et d’autre, on qualifie de vérité ; nous devrions plutôt dire que
chacun considère comme sa vérité. C’est l’argument du «Crois ou meurs» érigé
en doctrine et que traduisent très bien les petits catéchismes qui, depuis quelques
siècles, du moins depuis le Concile de Trente, sont devenus l’instrument didac-
tique par excellence pour instruire les chrétiens et en particulier les écoliers. Le
système scolaire québécois a été longtemps dominé par cette approche dogmatique. 
Toutefois, là comme ailleurs, le développement qu’ont connu, depuis plus d’un
siècle, les différentes sciences sociales s’est fait sentir. Après l’histoire, l’archéolo-
gie, l’ethnologie, la géographie et les autres disciplines dites classiques, l’étude de
la religion et la théologie n’ont pas pu rester sourdes aux approches conceptuelles
et méthodologiques véhiculées par les différentes sciences sociales, en particulier
la sociologie. C’est de ce mouvement intellectuel et de son influence que témoigne
le Handbook of early christianity. Cet ouvrage, publié sous la direction d’Anthohy
J. Blasi, Jean Duhaime et Paul-André Turcotte, réunit les textes de plus de vingt-
cinq intellectuels qui ont réfléchi à une approche issue des sciences sociales et qui
l’ont appliquée aux débuts du christianisme. 
L’ouvrage compte six parties. Dans la première, trois auteurs se partagent
trois chapitres qui, à tour de rôle, font l’état de la question (Horrell), identifient les
principales théories (Turcotte) et dessinent les grandes avenues méthodologiques
(Blasi). Ces chapitres présentent l’essentiel des débats et des enjeux d’une approche
issue des sciences sociales, appliquée à un domaine de connaissances plutôt résis-
tant à une logique qui prend appui sur des événements établis, critiqués, analysés,
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circonstanciés et interprétés. La démarche est d’autant plus valable que le christia-
nisme, du moins dans ses origines, s’appuie en partie, sinon en totalité, sur des textes
(le Nouveau testament) rédigés à une époque où l’imprimerie n’existait pas et consi-
gnés, pour la plupart, quelques années après les événements qu’ils relatent.
De là l’intérêt de recourir à d’autres approches fondées sur des méthodes issues
de l’archéologie ou de l’architecture (chapitre 4) ; de l’interrogation historique
(chapitre 5); de la critique des sources littéraires (chapitre 6); des statistiques (cha-
pitre 7) ; de l’analyse de la rhétorique (chapitre 8) ; et même du structuralisme et
du symbolisme (chapitre 9). 
La voie étant ainsi tracée, les rédacteurs peuvent alors illustrer par des études
de cas l’application des méthodes issues des sciences sociales à des questions d’or-
dre historique (partie III) ; d’ordre politique (partie IV) ; d’ordre économique
(partie V) ou d’ordre psychosocial (partie VI). Il en résulte une vision nuancée et
circonstanciée des débuts du christianisme. On peut élargir mieux alors notre compré-
hension du Nouveau testament et de la portée de ses enseignements. C’est un large
pan des origines de la culture occidentale qui s’en trouve éclairé.
Par son contenu et sa facture, cet ouvrage présente un intérêt certain pour le
spécialiste de l’éducation. D’abord, il concourt à une meilleure compréhension des
courants de pensée qui ont façonné et influencé les systèmes occidentaux d’éduca-
tion et, en particulier, celui du Québec. En effet, depuis le régime français, en passant
par les écoles de fabrique, puis par l’abolition du ministère de l’Instruction publique
et sa réinsertion sous le nom de ministère de l’Éducation, les Québécois de toute
dénomination religieuse ont composé avec un système fortement influencé par une
idéologie chrétienne. Or, cette idéologie prend ses racines dans les débuts du chris-
tianisme que le présent ouvrage s’efforce de mieux comprendre en le situant dans
son contexte spatiotemporel, d’où son intérêt certain pour les héritiers.
Sur le plan méthodologique, cet ouvrage illustre comment les sciences sociales
peuvent inspirer, sinon de nouvelles interprétations, du moins une meilleure compré-
hension d’un champ disciplinaire. L’application aux sciences de l’éducation peut
s’effectuer d’autant plus facilement que plusieurs considèrent encore ces dernières
comme un champ disciplinaire et non comme une discipline. 
Enfin, des transferts épistémologiques (l’expression est à la mode) peuvent
se concrétiser d’autant mieux que l’éducation pendant longtemps a rejeté ou ignoré
une approche non autoritaire de la réalité. Le savoir était détenu par le maître qui
avait pour mission de le transmettre à ses élèves considérés comme «des vases à
remplir». Or, le présent ouvrage remet en cause cette approche et permet ainsi d’élar-
gir la compréhension de la réalité.
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Bref, à la lecture de cet ouvrage, le spécialiste de l’éducation trouvera matière
à réflexion et à action.
Michel Allard
Université du Québec à Montréal 
* * *
Morin, E., Motta, R. et Ciurana, É.-R. (2003). Éduquer pour l’ère planétaire. La pen-
sée complexe comme méthode d’apprentissage dans l’erreur et l’incertitude humaines.
Paris : Balland.
Après des livres de synthèse comme Relier les connaissances (1999) et Les sept
savoirs nécessaires à l’éducation du futur (2000), Edgar Morin poursuit sa réflexion
sur les grands enjeux de ce monde, qu’il définit en tant que questions complexes,
c’est-à-dire comme des systèmes d’interrelations multiples et à plusieurs dimensions,
qu’on ne peut appréhender totalement sans le recours à plusieurs approches disci-
plinaires combinées. Les coauteurs de ce collectif sont, en plus du sociologue Edgar
Morin, le professeur argentin Raúl Domingo Motta, qui dirige à la fois l’Institut
international pour la pensée complexe à Buenos Aires, ainsi que l’épistémologue
espagnol Émilio-Roger Ciurana, titulaire d’une chaire en transdisciplinarité à
l’Université de Valladolid.
Les trois chapitres (soit la méthode, la complexité, les défis) élaborent une
critique de nos manières d’appréhender les problèmes complexes (inégalités, conflits
politiques, dégradation de l’environnement), nécessitant de plus en plus une approche
transdisciplinaire, c’est-à-dire en marge des cadres disciplinaires. On rappelle que
«les idées ne sont pas des reflets du réel, mais des traductions/constructions qui ont
pris la forme de mythologie, de religions, d’idéologies et de théories» (p.30).
Pour Edgar Morin, la complexité n’est pas un problème à éviter ni un sujet
qu’il faudrait épargner aux élèves trop jeunes mais, au contraire, un défi fonda-
mental qu’on doit constamment relever (p.12). Pour définir autrement la pensée
complexe, les auteurs paraphrasent la définition que Jean Piaget donnait de la phi-
losophie (dans son livre Sagesse et illusions de la philosophie): «une prise de position
raisonnée par rapport au réel» (p.50).
L’objectif de cette entreprise est l’avènement d’une Terre-Patrie, qui soit juste,
humaine, généreuse. Tout en évitant de formuler des vœux pieux, les auteurs affir-
ment leur confiance en «une éthique du développement» (p.143), et en appellent
à un nouveau projet de société, pour des «citoyens protagonistes, engagés de façon
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